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I) L’éducation : une formation de l’être humain 

A. L’être humain, un être inachevé 

L’éducation est rendue nécessaire par la nature même de l’homme. Contrairement à 
l’animal, dont l’instinct règle la conduite, l’être humain vient au monde sans savoir immédiat, 
sans comportement programmé. Il doit apprendre à marcher, parler, penser, vivre en 
société. L’homme est un être perfectible, c’est-à-dire capable de progrès, mais aussi 
vulnérable et dépendant au départ. Cette incomplétude originelle fait de l’éducation une 
condition essentielle de l’humanité. 

C’est ce que souligne le philosophe Emmanuel Kant dans ses Réflexions sur l’éducation : 
« L’homme ne peut devenir homme que par l’éducation. Il n’est rien que ce que l’éducation 
fait de lui. » Pour Kant, il existe une responsabilité morale dans l’acte d’éduquer, car il s’agit 
de faire advenir un être libre et raisonnable, capable de se déterminer par lui-même. Il 
distingue plusieurs aspects de l’éducation : la discipline (freiner l’animalité), la culture 
(développer les facultés), la civilité (vivre avec autrui) et la moralité (agir par devoir). 
Éduquer, c’est ainsi faire sortir l’homme de la nature brute et l’élever à la dignité morale. 

B. L’éducation comme construction de soi et d’un monde commun 

Loin de se réduire à l’apprentissage scolaire, l’éducation concerne toutes les dimensions de 
l’être humain. Elle vise non seulement la transmission de savoirs mais aussi la formation du 
jugement, le développement de la sensibilité et l’apprentissage du vivre-ensemble. C’est un 
processus qui façonne l’identité personnelle autant que l’appartenance à une communauté. 



Selon Émile Durkheim, un des fondateurs de la sociologie, l’éducation a pour fonction de 
transmettre les valeurs collectives nécessaires à la cohésion sociale. L’école devient ainsi 
un lieu de socialisation, où l’individu apprend à respecter des règles, à coopérer, à vivre 
dans une société structurée. Mais elle est aussi un lieu de construction de soi, où chacun 
peut découvrir ses capacités, se projeter dans l’avenir, exercer sa liberté. Le but n’est pas de 
fabriquer des conformistes, mais de former des citoyens capables de penser par 
eux-mêmes. 

On retrouve cette idée dans la littérature, notamment chez Jean-Jacques Rousseau, dans 
Émile ou De l’éducation (1762). Pour Rousseau, éduquer, ce n’est pas dresser ou imposer 
un modèle, mais accompagner le développement naturel de l’enfant, en respectant ses 
rythmes et ses besoins. Il propose une éducation négative : il ne s’agit pas de dire à 
l’enfant ce qu’il doit penser, mais de créer les conditions pour qu’il le découvre par lui-même. 
L’objectif est clair : former un homme libre, autonome, capable d’agir selon sa propre raison. 

C. L’école, entre contraintes et libération 

Bien que nécessaire, l’éducation soulève une tension fondamentale : peut-elle former des 
individus libres sans les contraindre ? L’apprentissage implique en effet des règles, une 
discipline, parfois même de la contrainte. Pourtant, cette contrainte initiale peut être 
libératrice, si elle permet à l’élève de se détacher de ses penchants immédiats et d’accéder 
à la maîtrise de soi. 

Platon, dans La République, illustre cette idée par l’allégorie de la caverne : l’éducation 
consiste à sortir l’homme de l’obscurité de l’ignorance pour le conduire vers la lumière de la 
vérité. Ce chemin est difficile, parfois douloureux, car il suppose de désapprendre, de 
remettre en question ses croyances. Mais c’est aussi ce qui rend possible l’autonomie 
intellectuelle. 

Ainsi, l’éducation ne se résume pas à une transmission de contenus ; elle est un parcours 
d’émancipation, qui vise à développer des individus libres, critiques, capables de 
comprendre et de transformer le monde. Loin d’être une simple adaptation à la société, elle 
est une manière de former des sujets responsables et ouverts à l’universel. 

II) La transmission : continuité et transformation 

A. Transmettre, c’est faire vivre une culture 

La transmission est au cœur de toute éducation. Elle consiste à faire passer d’une 
génération à une autre des savoirs, des valeurs, des expériences, des œuvres. Transmettre, 
c’est faire vivre un patrimoine intellectuel, moral, esthétique ; c’est donner accès à un 
héritage commun sans lequel chacun serait condamné à recommencer l’histoire depuis 
zéro. 

Mais cette transmission ne va pas de soi : elle suppose une volonté de la part de ceux qui 
enseignent, et une réception active de la part de ceux qui apprennent. L’élève n’est pas un 



réceptacle vide ; il doit interpréter, questionner, s’approprier ce qui lui est donné. Ainsi, la 
transmission est à la fois un acte de don et une expérience de liberté. 

Dans La crise de la culture, Hannah Arendt insiste sur ce double mouvement : éduquer, 
c’est introduire les enfants dans un monde ancien, tout en leur laissant la possibilité de le 
renouveler. L’école devient alors le lieu d’un équilibre délicat entre conservation du passé 
et ouverture à la nouveauté. Transmettre n’est pas figer ; c’est rendre vivant ce qui a été 
pensé, dit, inventé. 

B. L’éducation entre reproduction et innovation 

Toute transmission comporte une dimension conservatrice. En enseignant la langue, 
l’histoire, les règles sociales, l’école peut parfois figer un ordre établi. Cela peut conduire à 
une forme de reproduction sociale, comme l’a montré Pierre Bourdieu dans La 
Reproduction.  

Selon lui, l’école valorise les codes culturels des classes dominantes et contribue, malgré 
elle, à maintenir les inégalités. Loin de corriger les injustices, elle peut en devenir le relais. 

Mais l’éducation peut aussi être transformatrice, voire subversive. Elle peut ouvrir à la 
critique, au changement, à l’invention. C’est ce que défend le pédagogue Paulo Freire dans 
Pédagogie des opprimés. Il critique la "pédagogie bancaire", où l’élève serait un simple 
réceptacle de savoirs déposés par le maître. Pour lui, éduquer, c’est dialoguer, faire 
émerger une conscience critique, permettre à chacun de comprendre sa situation et d’agir 
sur le monde. 

Les pédagogies alternatives, comme celles de Célestin Freinet ou Maria Montessori, vont 
dans ce sens. Elles valorisent l’autonomie, l’expérimentation, l’expression personnelle. Loin 
d’un modèle autoritaire, elles envisagent la transmission comme une construction 
partagée, un chemin que maître et élève parcourent ensemble. 

C. Hériter, c’est aussi transformer 

Transmettre n’est pas seulement répéter, c’est aussi interroger et réinventer ce que l’on 
reçoit. L’éducation véritable ne forme pas des imitateurs, mais des créateurs, des héritiers 
lucides et actifs. Il ne s’agit pas d’un rapport passif au passé, mais d’un dialogue vivant 
entre générations. 

Dans la littérature, on retrouve cette idée dans le roman d’Albert Camus, Le Premier 
Homme. L’auteur y raconte comment son instituteur, M. Germain, lui a permis d’accéder au 
savoir et de dépasser les limites imposées par sa condition sociale. Camus montre que 
transmettre, ce n’est pas imposer un modèle, mais réveiller une vocation, faire confiance 
en la capacité de l’autre à devenir. 

Transmettre, enfin, c’est donner à chacun les moyens de s’inscrire dans une histoire, de 
comprendre d’où il vient, pour mieux choisir où il va. Comme l’écrit Paul Ricœur, "nous ne 
recevons pas un héritage, nous le rendons meilleur". L’éducation ouvre alors à la 



responsabilité : celle de prolonger le monde en l’améliorant, non en le reproduisant 
aveuglément. 

III) Émancipation : finalité de l’éducation ? 

A. S’émanciper, c’est devenir autonome 

Le terme d’émancipation renvoie à une idée de libération. Dans le contexte éducatif, il 
désigne le processus par lequel l’individu, grâce à l’éducation, devient capable de penser et 
d’agir par lui-même, sans dépendre de l’autorité d’autrui. L’éducation n’a donc pas pour but 
de formater ou de soumettre, mais d’ouvrir à la liberté. 

C’est ce que défend Kant dans son célèbre texte Qu’est-ce que les Lumières ?. Il y définit 
les Lumières comme la « sortie de l’homme hors de l’état de minorité dont il est lui-même 
responsable ».  

Être mineur, c’est ne pas savoir utiliser son propre entendement sans la direction d’un autre. 
Or, selon Kant, l’éducation doit permettre d’oser savoir (sapere aude), c’est-à-dire de sortir 
de cette dépendance intellectuelle. 

L’émancipation suppose alors que l’élève apprenne à juger par lui-même, à exercer sa 
raison, à se dégager des préjugés et des conditionnements. C’est une conquête 
progressive, qui demande effort, courage et confiance. L’autorité du maître ne doit pas 
étouffer la liberté de l’élève, mais l’y conduire. 

B. L’accès au savoir comme condition de la liberté 

Il n’y a pas d’émancipation sans savoir. Accéder aux connaissances, c’est acquérir les 
moyens de comprendre le monde, de se situer dans la société, de faire des choix éclairés. 
C’est pourquoi l’éducation a une dimension politique : elle forme des citoyens libres, 
capables de participer à la vie démocratique. 

C’est ce qu’affirme Condorcet dans son Rapport sur l’instruction publique (1792). Il y 
défend le droit à une instruction universelle, gratuite et laïque, condition d’une véritable 
égalité des chances. Pour Condorcet, l’école doit permettre à chacun d’exercer sa raison, de 
résister à l’ignorance et à la manipulation. L’éducation est ainsi le socle de la liberté 
politique. 

Mais cette promesse d’émancipation n’est pas toujours tenue. Le sociologue Pierre 
Bourdieu, dans La Reproduction, montre que l’école, en prétendant être neutre, masque en 
réalité la domination de certains groupes sociaux. Elle valorise des normes culturelles qui ne 
sont pas partagées par tous, et peut ainsi renforcer les inégalités. L’émancipation par l’école 
suppose donc une vigilance critique sur ses mécanismes. 



C. L’éducation comme ouverture à l’universel 

S’émanciper, ce n’est pas seulement se libérer d’un joug extérieur ; c’est aussi s’ouvrir à 
plus grand que soi, sortir de soi-même, accéder à des horizons nouveaux. L’éducation doit 
éveiller la curiosité, élargir l’expérience, permettre la rencontre avec d’autres mondes, 
d’autres pensées, d’autres sensibilités. 

Dans Le Rouge et le Noir, Stendhal met en scène Julien Sorel, un jeune homme d’origine 
modeste qui tente de s’élever par le savoir. Son parcours est marqué par l’ambition, mais 
aussi par une volonté d’accéder à une culture plus vaste que celle de son village natal. 
L’instruction devient pour lui un moyen d’ascension sociale, mais aussi une porte vers 
une forme d’universalité. 

De même, dans La Mare au Diable, George Sand évoque une éducation fondée sur la 
bonté, la patience et la confiance dans les capacités de l’enfant. L’émancipation n’est pas ici 
un arrachement, mais une croissance intérieure accompagnée avec douceur. On 
comprend alors que l’éducation, loin d’être un simple outil d’intégration sociale, est avant 
tout un acte d’humanisation. 

Il est important de ne pas oublier que ceci est une fiche récapitulant l’essentiel à savoir pour 
passer le baccalauréat. Celle-ci ne suffit pas pour obtenir une note correcte, un professeur 
est nécessaire à cette fin.  
Ceci conclut ce cours. 
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